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Le rebord du plateau continental constitue une limite, séparant le domaine néritique du 
domaine profond, aussi importante que la ligne côtière. Ce rebord est défini par des 
caractéristiques à la fois géologiques, physico-chimiques et biologiques (Emig, 1997). 
Le domaine profond est divisé en trois étages (fig. 1), dont l’extension et l’importance en 
mer Méditerranée diffèrent de ceux dans l’océan mondial. Le domaine profond 
méditerranéen reste mal connu, probablement parce que le benthos profond est 
caractérisé par une absence d’originalité et une pauvreté dont les raisons sont à 
rechercher dans l’histoire récente de la faune. Trois principaux types d’échanges en sont à 
l’origine : d’abord, les échanges historiques depuis le Pliocène, surtout pendant les 
fluctuations climatiques du Quaternaire avec des successions de périodes glaciaires et 
interglaciaires (fig. 2) ; puis, les échanges verticaux à cause des conditions très 
particulières de l’environnement profond ; et enfin, les échanges géographiques, avec des 
affinités entre les bassins occidentaux et orientaux de la mer Méditerranée, ainsi qu’entre 
cette mer et le proche océan Atlantique. 
 

 
Figure 1 – Comparaison de l’extension, en pourcentage, des étages entre l’océan mondial et la 
mer Méditerranée qui ne représente que 0,82 % de la superficie totale de l’océan mondial et 
0,35 % de son volume.  
Le rebord du plateau continental (dont la profondeur est variable selon l’océan ou la mer pris 
en considération) marque la frontière entre les domaines néritique (plateau continental) et 
profond : il se situe vers cent, cent dix mètres en mer Méditerranée. À noter que la profondeur 
de deux cents mètres est une limite exclusivement économique et non scientifique. 
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Figure 2 – Principales phases de succession des faunes en mer Méditerranée depuis le Pliocène 
durant les diverses périodes glaciaires et interglaciaires (marquées par les variations du niveau 
de la mer) (modifié, d’après Laubier et Emig, 1993). Le nombre réel de glaciations au cours du 
Pléistocène reste à compléter, car il est possible qu’il y ait une ou deux autres glaciations entre 
celles de Mindel et de Riss. 
 

 
Ces échanges sont tous directement soumis aux caractéristiques du domaine profond 
méditerranéen, principalement à l’homothermie (de l’ordre de 13°-13,5 °C dans le bassin 
occidental et 14°-15 °C dans le bassin oriental), à une forte salinité (environ 38 à 38,5 
psu1), à la stratification des couches d’eaux et à leur circulation barotropique, aux 
courants dans les détroits (Gibraltar et siculo-tunisien) (fig. 3). 
 
 
Les échanges historiques 
 
 
Pour comprendre l’évolution de la faune profonde de la mer Méditerranée, il est 
indispensable de prendre en compte l’histoire géologique récente de cette mer depuis la 
fermeture définitive avec l’océan Indien au Burdigalien moyen (Miocène inférieur) 
(Steiniger et Rögl, 1984), alors que son extension actuelle ne sera atteinte qu’à la fin de 
l’ère tertiaire, au Pliocène. 
 

                                                
1. Selon les conventions internationales (UNESCO, 1985), les valeurs de salinité n’ont pas d’unité, les données 
sont exprimées en psu (= « practical salinity unit »). 
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Figure 3 – Résumé des principales caractéristiques d’une glaciation quaternaire 

durant les périodes glaciaire et interglaciaire, en mer Méditerranée. 
 

Au cours du Messinien (Miocène supérieur), la crise la plus importante pour la mer 
Méditerranée récente fut la « crise de salinité messinienne » (Hsü et al., 1978), dont les 
effets provoquèrent une forte réduction de la faune, affectant directement le domaine 
profond. Ainsi, la plupart des éléments paléo-méditerranéens, notamment la faune 
tropicale néogène (comme les poissons de l’Éocène-Oligocène, des brachiopodes, etc.) 
disparaissent. Pourtant, plusieurs genres et espèces de cette période sont encore présents 
actuellement dans la faune méditerranéenne profonde. L’hypothèse la plus 
vraisemblable, mais elle est loin de faire l’unanimité (voir Rouchy, 1986 ; Clauzon et al., 
1996 ; Blanc, 2000 ; Taviani, 2002), est que, durant cette crise, subsistaient des zones 
profondes (plus de mille, mille cinq cents mètres d’eau) où une partie de la faune 
profonde a pu se maintenir ou survivre (Ben Moussa et al., 1988 ; Barrier et al., 1989 ; Di 
Geronimo, 1990 ; Laubier et Emig, 1993), notamment dans les bassins périphériques 
(comme dans le Sud-Est de l’Espagne (Riding et al., 1999, ou dans le Sud de l’Italie 
(Barrier et al., 1989). Réfutant la « théorie du bassin profond desséché », Busson (1984), 
Jauzein (1984), Jauzein et Hubert (1984), Busson (1990) proposent un modèle de mise en 
place des « évaporites », selon le système des bassins oscillants avec une liaison continue 
durant le Messinien avec l’océan Atlantique par le seuil de Gibraltar et le maintien de 
plaines abyssales, ce qui corrobore l’hypothèse ci-dessus de la survivance d’une faune 
profonde durant le Messinien. Néanmoins, cet événement messinien a provoqué une 
rupture qui marque le début de l’évolution biologique de cette jeune mer qu’est la mer 
Méditerranée. 
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Au Pliocène, lors de la transgression plaisancienne (fig. 1), les conditions climatiques 
(environ + 4 °C par rapport au présent) étaient relativement stables et les eaux chaudes 
subtropicales prédominaient, ce qui a permis l’entrée par le détroit de Gibraltar d’une 
faune atlantique depuis la baie ibéro-marocaine et ainsi le repeuplement des bassins 
méditerranéens. Ensuite, vers 2,1-2 Ma, le climat est devenu tempéré à froid, ce qui a 
favorisé l’entrée d’un grand nombre d’espèces des zones tempérées boréales de l’océan 
Atlantique, permettant ainsi la constitution d’un stock « atlantico-méditerranéen » 
dominant dans la faune de la Méditerranée. 
Bien que la limite plio-pléistocène soit encore sujette à controverses, elle peut être définie 
par l’arrivée de ces espèces boréales en mer Méditerranée à cause de modifications 
climatiques et océanographiques, notamment durant la régression à la fin du Plaisancien : 
la température des eaux de surface diminue de plusieurs degrés avec déplacements 
alternatifs des vents dominants, durant la glaciation de Donau (fig. 2).  
Ensuite, au Quaternaire (du Pléistocène à nos jours) se succèdent des fluctuations 
climatiques remarquables – période glaciaire et période interglaciaire – dont les 
principales sont résumées dans la figure 3. Les profondeurs de la Méditerranée étaient 
semblables à l’actuel, le détroit de Gibraltar avait un seuil d’environ trois cents mètres de 
profondeur et les variations du niveau de la mer étaient dues aux processus glacio-
eustatiques de l’océan mondial. 
En période glaciaire, sous climat froid, de larges biocœnoses se développent sur le 
plateau continental et la pente avec des espèces circalittorales et bathyales, généralement 
tempérées à boréales, dont l’introduction en mer Méditerranée à partir de l’océan 
Atlantique est favorisée par le courant de fond dans le détroit de Gibraltar. En revanche, 
en période interglaciaire, sous climat tempéré à chaud (qui ne représente qu’environ 10 % 
du cycle total de 90 à 125 kA), le courant de surface, entrant en mer Méditerranée, tend à 
introduire des espèces subtropicales de la Province sénégalienne, tandis que le courant en 
profondeur, sortant de Méditerranée, rend difficile l’arrivée d’espèces profondes (fig. 2, 3). 
Durant le Calabrien (glaciation de Donau), le Sicilien (glaciation de Mindel) et le 
Tyrrhénien (glaciation de Riss), un stock d’espèces boréales s’est ajouté en vagues 
successives au stock atlantico-méditerranéen, surtout d’origine tempérée, arrivé au début 
du Pléistocène (glaciation de Donau) et au stock d’espèces paléoméditerranéennes 
survivantes, mais avec disparition du stock Pliocène. Ces arrivées sont liées à un climat 
tempéré avec des saisons bien marquées, avec des températures des eaux de surface de 
l’ordre de 9-10 °C en hiver et 19-20 °C en été : or, ces espèces (parfois nommées faune 
« celtique ») vivent encore actuellement dans le Nord-Est de l’océan Atlantique, comme le 
mollusque gastéropode Buccinum undatum (qui vit encore en Méditerranée, à plus de 
mille mètres) et les bivalves Cyprina (Arctica) islandica, Mya truncata, Panomya spengleri, 
Modiolus modiolus et Chlamys islandica, ainsi que, probablement, les poissons 
pleuronectidé Platichthys flesus et rajidé Raia clavata, toujours pêchés en mer Méditerranée 
(Pérès et Picard, 1964 ; Raffi, 1986). C’est vers la fin du Sicilien, début du Tyrrhénien 
(glaciation de Riss) que se sont développées les biocœnoses bathyales et abyssales (fig. 2). 
Au Tyrrhénien, durant l’interglaciation de Riss-Würm, le niveau des eaux n’est pas 
monté à plus de deux à huit mètres au-dessus du niveau actuel ; des espèces tempérées 
chaudes, surtout d’origine sénégalienne, se sont introduites, notamment un stock 
important de mollusques maintenant disparus (fig. 2). 
Lors de la dernière glaciation, celle de Würm (de ≈ 70 000 à 18 000 ans BP) au Flandrien 
(Holocène), le niveau de la mer était descendu de moins cent à moins cent vingt mètres 
par rapport au niveau actuel (fig. 2, 4) avec des conditions très difficiles pour les 
biocœnoses bathyales et abyssales et des entrées limitées d’espèces atlantiques en mer 
Méditerranée. Les thanatocœnoses des faunes malacologiques « froides » celtiques 
(notamment les mollusques bivalves Chlamys septemradiata et Cyprina (Arctica) islandica) 
sont contemporaines de la glaciation de Würm (datations : 13 000-9 800 ± 300 ans BP ; 
Froget, 1974). Elles se trouvent actuellement entre quatre-vingt-dix et six cents mètres de 
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profondeur (généralement entre deux, trois cents mètres), mais elles se sont développées 
lorsque le niveau de la mer était à environ moins quatre-vingts mètres. Chlamys 
septemradiata était aussi présente en mer Égée, mais elle a disparu de la mer Méditerranée, 
excepté en mer d’Alboran où elle vit actuellement. Elle ne tolère pas des salinités de plus 
de 36,5 psu, ce qui explique qu’elle ne s’étend pas plus à l’est. Cyprina (Arctica) islandica, 
très fréquente dans les gisements fossiles, a aussi été éliminée par la salinité élevée de la 
mer Méditerranée. 
 

 
Figure 4 – Évolution paléo-océanographique des eaux du bassin de la 

Méditerranée occidentale depuis la dernière glaciation de Würm (d’après Poutiers, 1987). 
 
 

Dans le bassin méditerranéen oriental, les formations de sapropèles (de deux et demi à 
soixante-dix centimètres d’épaisseur selon les régions, Buckley et Johnson, 1988) ont eu 
lieu entre vingt-cinq mille, vingt-trois mille ans BP (S2) et neuf mille, six mille huit cents 
ans BP (S1) ; elles sont mises en place grâce à de fortes arrivées d’eaux douces (Nil, mer 
Noire), provoquant une stratification des eaux (une couche d’eaux douces sur des eaux 
froides fortement salées) et par une sédimentation de matériel organique et terrigène (en 
partie d’origine éolienne) provoquant la consommation de tout l’oxygène en profondeur. 
Cette anoxie se développe en période interglaciaire dans l’étage bathyal (sous six cents, 
mille mètres) et restreint la colonisation tout en provoquant une extinction sous cette 
profondeur. Puis, suit une recolonisation en période glaciaire (Galil et Goren, 1992) ; 
néanmoins, des températures et salinités plus élevées que dans le bassin occidental 
empêchent la pénétration d’espèces sténothermes et sténohalines du bathyal ou même du 
plateau continental malgré un courant favorable en profondeur au niveau du seuil siculo-
tunisien. 
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Selon Rohling (1994), les sapropèles ont été mis en place dans un type de circulation anti-
estuarienne avec réduction de l’excès d’évaporation face à l’arrivée d’eau douce dans le 
bassin oriental. Cette réduction a été imposée par une intensification de l’effet des 
moussons de l’océan Indien avec une augmentation du débit du Nil et par le système de 
dépressions depuis le bassin occidental avec une augmentation des précipitations et une 
réduction de l’évaporation. L’absence de sapropèles dans le bassin occidental peut être 
attribuée à l’absence de stratification des eaux. 
Pour Pérès et Picard (1964), l’évolution des peuplements profonds méditerranéens durant 
la période plio-quaternaire apparaît plus liée aux modifications des régimes de courants 
dans le détroit de Gibraltar qu’aux variations de température des eaux, au moins pour 
expliquer les vagues successives d’espèces tantôt boréales (celtiques), tantôt tropicales ou 
tempérées chaudes. Pour d’autres auteurs (cf. Carpine, 1970), ce sont les facteurs salinité 
et hydrodynamisme, plutôt que la température, qui ont réglé la pénétration des faunes 
« chaudes » ou « froides ». Les peuplements profonds appartiennent essentiellement à 
l’étage bathyal et leur introduction et développement se fait surtout en période glaciaire 
où les conditions (température, salinité, apport nutritionnel, courants, etc.) sont 
favorables à des espèces « tempérées-froides » ; leur arrivée dépend de leurs 
caractéristiques et exigences écologiques en fonction des conditions de milieu présentes. 
Ainsi, il n’est point possible de discuter de la faune profonde actuelle de la mer 
Méditerranée sans prendre en compte l’histoire géologique récente de cette mer, c’est-à-
dire depuis le Miocène supérieur, sans pourtant omettre de signaler que des 
changements brutaux de faunes avaient déjà eu lieu à la fin du Crétacé (Mésozoïque) au 
Maastrichtien-Danien et au cours de l’Éocène et de l’Oligocène (Néogène, début de l’ère 
tertiaire). Au Néogène, cette mer s’appelait la Téthys et faisait partie de la Mésogée. 
 
 
Les échanges verticaux 
 
 
Dans la distribution verticale du benthos profond méditerranéen, l’homothermie 
profonde est le facteur le plus important : il n’y a pas de variations de température pour 
limiter, en profondeur, la faune à divers niveaux comme dans l’océan Atlantique. 
Beaucoup d’espèces ne sont eurybathes en mer Méditerranée que parce qu’elles sont 
eurythermes ou sténothermes chaudes. Aussi, les limites de distribution sont régies par 
d’autres facteurs, tels que salinité, granulométrie, pression, nourriture disponible, 
hydrodynamisme. Et, cette variété de conditions locales conduit à un étage bathyal plus 
hétérogène que celui de l’océan Atlantique (Emig, 1989 ; Laubier et Emig, 1993) (fig. 5B) ; 
ceci est lié à une distribution principalement en ceinture selon des isobathes, ce qui a 
souvent été ignoré (Carpine, 1970 ; Pérès et Picard, 1964 ; Pérès, 1982 ; Bellan-Santini et 
al., 1992). 
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Figure 5 – A. Représentation schématique de l’évolution de la biomasse et de la densité en 
fonction de la profondeur ; B. Répartition bathymétrique des diverses catégories d’espèces 
(modifié, d’après Carpine, 1970 ; Reyss, 1970) avec les limites de l’étage bathyal (et de ses sous-
étages, avec en trait pointillé les sous-limites dans le bathyal moyen) et de l’étage abyssal, et 
leurs variations. 
 

Les biocœnoses bathyales de la mer Méditerranée sont très similaires à celles de la pente 
dans le Nord-Est de l’océan Atlantique, mais appauvries en richesse spécifique et en 
abondance, à cause : 
- de la difficulté de pénétration des espèces en Méditerranée par le seuil de Gibraltar 
(limité à trois cents mètres de profondeur et courant de fond à salinité forte et 
température élevée s’écoulant vers l’Atlantique) ; 
- de la difficile survie liée à l’homothermie et à la pénurie en nourriture de la mer 
Méditerranée profonde ; celle-ci présente une oligotrophie relative renforcée par la 
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barrière que constitue le rebord du plateau continental (voir Emig 1997, avec références) 
et, dans le bassin occidental, par le courant cyclonique. 
L’étage bathyal comporte plusieurs sous-étages dont les limites méditerranéennes 
(fig. 5A, 5B) correspondent à celles qui sont décrites dans le bathyal océanique, mais avec 
modification de la faune. Les facteurs en cause seraient : la nourriture disponible couplée 
avec l’énergie nécessaire pour la collecte en raison de la diminution de la faune, 
notamment de l’endobenthos et du macroplancton, avec la profondeur (Emig, 1997). 
Pour le macrobenthos abyssal (fig. 5A, 5B), on peut conclure qu’en dépit d’un fort 
pourcentage d’espèces eurybathes, une véritable faune abyssale est représentée par 
environ vingt à trente espèces. Dans le bassin occidental, où la profondeur ne dépasse pas 
les trois mille mètres, les formes abyssales sont moins abondantes. Au contraire, celles-ci 
semblent dominantes dans la fosse abyssale de Matapan (cinq mille quatre-vingt-treize 
mètres, dans le bassin oriental). 
La macrofaune, comportant actuellement quelque sept mille deux cents espèces (soit 
environ 5,6 % de la faune marine mondiale), est loin d’être entièrement connue, bien que 
la faune méditerranéenne soit celle qui a été et est la plus étudiée (Bianchi et Morri, 2000).  
La comparaison entre la distribution bathymétrique des espèces (fig. 6A) et celle des 
espèces vivant strictement sous une profondeur donnée (fig. 6B) fournit une estimation 
du degré d’eurybathie de la faune à une même profondeur (Fredj et Laubier, 1983) : ce 
degré diminue graduellement avec la profondeur (ainsi, 25 % des espèces vivent au-delà 
de cinquante mètres, 15 % sous cent mètres, 1 % sous deux mille mètres). En outre, avec 
la profondeur, jusqu’à deux mille mètres, le pourcentage des espèces présentes dans les 
eaux littorales augmente : par exemple, près de 40 % des espèces vivant entre zéro et 
cinquante mètres ont une distribution plus ou moins étendue en profondeur, et, sous cinq 
cents mètres, il y a six fois plus d’espèces vivant également dans les hauts niveaux que 
d’espèces strictement profondes. Cette distribution eurybathe coïncide avec la 
distribution des mêmes espèces hors de la mer Méditerranée. 
 

 
Figure 6 – Distribution verticale de trois mille six cent treize espèces d’invertébrés benthiques 
en mer Méditerranée : A. pourcentage des espèces de chaque groupe récoltées à une profondeur 
donnée, quel que soit l’intervalle de leur distribution verticale ; B. pourcentage des espèces de 
chaque groupe vivant strictement sous une profondeur donnée (d’après les données de 
Médifaune, Fredj et Laubier, 1983). 
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L’endémisme méditerranéen, d’abord estimé à 15-16 % des espèces, est aujourd’hui de 
l’ordre de 28 à 29 %, mais il diminue rapidement avec la profondeur : environ 15 % à 
deux cents mètres, 13 % à cinq cents mètres, 14 % à mille mètres et 19 % à deux mille 
mètres (Bellan-Santini et al., 1992). En effet, quand la profondeur augmente, l’originalité 
de la faune décroît et il est difficile de proposer une hypothèse valable pour l’origine de 
cet endémisme ; en outre, plus de 75 % des espèces endémiques profondes ne sont 
connues que par un très petit nombre d’individus dans une ou quelques stations 
seulement. Les espèces endémiques profondes correspondent souvent à des espèces 
proches du Nord-Est atlantique, ce qui pose les problèmes de leurs relations 
taxonomiques et de leur distribution. Au niveau des genres, à quelques exceptions près, il 
apparaît que les genres endémiques vivent presque exclusivement dans les eaux 
littorales. Si on admet un parallélisme entre le rang hiérarchique d’un taxon endémique 
et le temps passé par ce taxon dans son nouvel environnement, l’absence pratiquement 
totale de genres et de familles endémiques au sein de la faune profonde démontre 
clairement sa jeunesse. 
L’homothermie en profondeur avec une température relativement élevée (environ 13 °C 
dans le bassin occidental et 15 °C dans le bassin oriental), alliée à une forte salinité plus 
de 38 psu, représente une barrière pour un grand nombre d’espèces. En y ajoutant toutes 
les conséquences des fluctuations climatiques quaternaires, on trouve l’explication de la 
relative pauvreté et de la faible originalité de la faune. Les espèces sténothermes froides 
sont absentes et plusieurs groupes taxonomiques typiquement profonds sont très rares 
(comme les éponges Hexactinellides et les Holothuries Elasipodes). La distribution 
bathymétrique des principaux stocks d’espèces dans le domaine profond est représentée 
sur la figure 5B, ainsi que la tendance évolutive de la biomasse et de la densité avec la 
profondeur (fig. 5A). 
 
 
Les échanges géographiques 
 
 
Les origines et l’importance des stocks d’espèces méditerranéennes (pas de données pour 
le domaine profond) sont données sur la figure 7. Et il faut noter que, globalement, la 
biodiversité de la faune profonde est mal connue en mer Méditerranée. Cette faune 
apparaît néanmoins comme relativement pauvre, comparée à celle du proche océan. 
 

 
Figure 7 – Origines et importance des stocks d’espèces en mer Méditerranée 

(pas de données pour le seul domaine profond). 
 

La faune profonde méditerranéenne est principalement composée d’espèces eurybathes 
qui ont aussi une très large répartition géographique extra-méditerranéenne, avec un 
postulat général « Plus profonde est leur extension méditerranéenne et plus large est leur 
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distribution hors Méditerranée. » Ainsi, près de 70 % de ces espèces sont communes avec 
la province boréale de l’océan Atlantique (20 % sous mille mètres) où elles sont 
généralement néritiques (comme les échinodermes Leptometra celtica et Plutonaster bifrons, 
le crustacé Amphilepsis norvegica, le polychète Nephtys ciliata, les mollusques Dentalium 
agile, Anamathia rissoana, etc.). Et, près de 35 % des espèces sont connues des deux côtés 
de l’Atlantique nord. L’affinité étroite entre les espèces profondes congénériques 
méditerranéennes et atlantiques atteste des relations phylogénétiques étroites et suggère 
que les espèces endémiques bathyales méditerranéennes actuelles aient eu des ancêtres 
de même habitat, arrivés de l’océan Atlantique quand les conditions étaient favorables. 
Ceci démontre que le seuil de Gibraltar n’a pas toujours été et n’est pas une barrière 
infranchissable pour coloniser ou recoloniser le domaine profond, même pour des 
espèces strictement profondes, comme entre autres pour les crustacés Décapodes 
Polychélidés, un petit groupe strictement profond et les seuls « fossiles vivants » de la mer 
Méditerranée (Durish, 1987 ; Abelló et Cartes, 1992). Mais les groupes taxonomiques 
typiquement bathyaux ou abyssaux sont manquants, ainsi que des espèces sténothermes 
froides qui ailleurs représentent la majeure partie de la faune profonde. 
Pour l’ensemble de la faune méditerranéenne, la tendance générale est un 
appauvrissement spécifique en allant de l’ouest vers l’est (tableau 1). Les espèces vivant 
dans les deux bassins sont toujours plus profondes dans le bassin oriental, ce qui est une 
tendance générale dans tous les océans, c’est-à-dire une distribution bathymétrique des 
espèces profondes moins profondes sur la côte ouest que sur la côte est (Zezina, 1987). 
 
 

 
Tableau 1 – Appauvrissement de la faune de l’ouest vers l’est 

(données compilées de divers auteurs, et pour les polychètes selon Arvanitidis et al., 2002). 
 
 

L’appauvrissement qualitatif plus fort dans la faune profonde permet de suggérer 
plusieurs explications possibles : 
- la direction principale de colonisation est d’ouest en est, avec des difficultés successives 
à savoir le passage des deux détroits Gibraltar et siculo-tunisien et aussi le passage par le 
bassin occidental où les conditions sont aussi légèrement différentes de celles du bassin 
oriental, y empêchant notamment l’installation d’une faune subtropicale selon Taviani 
(2002) ; 
- les résultats sont liés au volume des données recueillies, plus faibles dans le bassin 
oriental ;  
- les changements climatiques au Quaternaire peuvent aussi expliquer en partie 
l’appauvrissement qualitatif en allant vers l’est ;  
- la migration lessepsienne (à travers le canal de Suez) n’a apporté aucune contribution à 
la faune profonde méditerranéenne. 
 
 
 
La Méditerranée profonde actuelle apparaît comme une mer beaucoup plus jeune 
qu’aucune autre partie de l’océan mondial profond. Sa faune est principalement 
composée de groupes anciens (primitifs ?) au sein des embranchements, tandis qu’une 
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fraction plus réduite comprend les types les plus spécialisés de leur groupe. C’est au 
niveau du rebord du plateau continental, agissant comme une frontière à cent, cent dix 
mètres de profondeur, que se produit un important changement faunistique. 
Cette mer est un important centre d’évolution avec de futures spéciations et la création de 
nouvelles espèces endémiques à cause de ses particularités physiques à forts gradients. 
La Méditerranée constitue un laboratoire naturel remarquable et unique pour étudier les 
processus récents de colonisation en fonction de l’histoire spécifique de chacun des 
grands bassins méditerranéens. Les études sur la faune profonde devraient être 
particulièrement favorisées. 
 

 
 

Résumé 
Le benthos profond méditerranéen est caractérisé par une absence d’originalité et une 
pauvreté dont les raisons sont à rechercher dans l’histoire récente de la faune. Trois types 
principaux d’échanges ont été distingués : 
- les échanges historiques à travers les changements de faunes depuis le Pliocène et durant 
les glaciations du Quaternaire ;  
 - les échanges bathymétriques au sein des étages bathyal et abyssal soumis à des conditions 
très particulières (homothermie, relative oligotrophie, barrière du seuil de Gibraltar, 
circulation des masses d’eaux) ; plus profonde est l’extension des espèces en mer 
Méditerranée et plus large est leur distribution hors Méditerranée ;  
- les échanges géographiques avec des affinités étroites entre mer Méditerranée et océan 
Atlantique. Le cas des espèces endémiques reste un problème biogéographique. Les espèces ont 
toujours une distribution plus profonde en allant vers l’est et leur taille devient plus petite. 
Ainsi, la mer Méditerranée profonde actuelle apparaît comme une mer beaucoup plus jeune 
qu’aucune autre partie de l’océan mondial profond. 
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